
LE COIN DU FEU

résolu: " Eh bien ! vous le verrez ; seulement,
attendez vingt-quatre heures encore."

Le lendemain, après notre dîner, Saint-Lau-
rent fit tous ses préparatifs ; il prit son épée avec
une paire de pistolets, se munit de bougies, d'une
bouteille de rum, de tout ce qu'il fallait pour faire
un punch, et nous pria de l'accompagner jusqu'à
la porte du château, ce que nous f îmes en pas-
sant à travers les ronces et les broussailles qui
obstruaient le chemin depuis le milieu de la côte,
car l'avenue qui aboutissait à l'entrée du manoir
avait cessé depuis longtemps d'être fréquentée.
Le jour baissait lorsque nous parvînmes à la grande
porte. Saint-Laurent battit le briquet, alluma une
torche et nous souhaita le bonsoir. Il entra d'un
pas hardi sous la voûte qui conduisait à la cour
d'honneur, et bientôt nous le perdîmes de vue.

Il était nuit close. Nous regagnâmes notre
gite sans crainte pour notre camarade : nous con-
naissions sa bravoure et sa présence d'esprit.
Parvenus à mi-côte, nous tournâmes la tête et
nous vîmes distinctement la lueur de la torche
briller à travers les vitraux brisés du premier étage
du château, et puis la lumière disparut à nos
yeux. Mais arrivés à notre logement nous trou-
vâmes Mme Spielmann livrée au plus grand dé-
sespoir. L'intérêt qu'elle portait à Saint-Laurent
n'avait échappé à aucun de nous. J'avais été un
des premiers à en plaisanter, non que je fusse ja-
loux des prévenances et des petits soins de notre
hôtesse pour mon ami ; mais lorsque je l'entendis
me reprocher amèrement, ce qu'elle appelait mon
ingratitude àson égard, je l'avoue, je ne pus
m'empêcher de m'accuser d'imprudence pour l'a-
voir ainsi poussé à tenter cette folle entreprise.
Je me retirai en laissant à M. Spielmann le soin
de consoler et de calmer sa femme.

A peine fit-il jour que je pressai deux de nos
camarades de venir avec moi à la recherche de
Saint-Laurent. Mme Spielmann était déjà sur
pied. Elle joignit ses instances aux miennes.

-Allons-y en mas-e ! s'écria l'un de nous.
-Emmenons Spielmann ! dit un autre, il nous

guidera.
Mais celui-ci s'en défendit opiniâtrement. Tou-

tefois, dans la crainte de nous voir abandonner
notre généreuse résolution, il alla chercher à la
cave quelques bouteilles de vin du Rhin que nous
commencions à vider à la santé de Saint-Laurent,
lorsque tout à coup, du seuil de la porte, nous
l'aperçumes qui revenait tranquillement. Mme
Spielmann, ne pouvant maîtriser sa joie, nous
entraîna au-devant de lui.

Le visage de Saint-Laurent, quoique calme,
était d'une affreuse pâleur: il avait les cheveux
et les vêtements en désordre. Nous l'accablâmes
de questions. Mais s'étant assis devant la che-

minée de notre hôte, la tête appuyée dans le'
deux mains, il ne répondit'd'.bord à personne.

-Enfin as-tu vu Joseph II ? lui demandai-Je
avec plus d'insistance.

-Oui, me répondil-il froidement, sans chan-
ger de posture ; je l'ai vu et il m'a parlé.

Puis il retomba dans sa rèverie. Cet aveu de
Saint-Laurent, fait du ton d'un homme qui re-
viendrait de l'autre monde, provoqua un éclat de
rire général. Quant à lui, après avoir levé le"'
tement la tête, il se contenta de nous regarder
d'un air de dédain qui provoqua de nouveaux qu'
libets de notre part. Le père Spielmann y mit t'O
terme en nous servant un excellent déjeûner. F"'
fln, au dessert, Saint-Laurent, pressé de nouvel'
les questions, se décida à nous répondre autre'
ment que par des regards équivoques et nous dit
avec l'accent d'une profonde conviction :

-Libre à vous, messieurs, de me traiter je
visionnaire, puisque cela vous amuse. Hier j.0

faisais avec vous l'esprit fort, mais aujurd'huil
ne m'est pas permis de partager votre mncréduilité'
Je vous demande au moins quelque indulgencO'
puisque vous exigez que je vous fasse le récit d
ce que j'ai vu et entendu.

Ici chacun comprima son envie de rire. Saint
Laurent, à qui cette condescendance n'écba
pas, parut nous en savoir gré, et poursU&
ainsi :

," Lorsque j'eus traversé la sombre voûte d'el
trée ou vous m'aviez laissé, je me trouvai dlé
une cour d'une vaste étendue, entièrement ,
verte de broussailles et (le hautes herbes
avaient pris racine entre les interstices des pier d
et des pavés. Le bruit de mes pas, la lueur
la torche que je tenais élevée au-dessus de
tête, épouvantèrent les oiseaux de nuit qui h
taient les crénaux du manoir. Les cris les P
étranges partirent à la fois de tous côtés, et
rent frapper mon oreille comme une harmo e
bolique. Je me dirigeai vers une porte placée
centre du bâtiment principal. Aux premie 8se
forts que je fis pour l'ouvir elle céda en iU
sur ses gonds ; aussitôt, la longue et solitaire d
lerie qui s'offrit à ma vue retentit d'un bruit s
et solennel : le silence le plus complet lui su ca
da immédiatement. Je monte les dégrés du r
escalier situé à l'extrémité de cette galerie. y8
vé au premier étage, je parcours une suite d
partements qui me paraissent n'avoir pas été
bités depuis un demi-siècle ; enfin, parven 1.10
une grande chambre à cheminée dont la tap.c
rie tombait en lambeaux, mais dont les P
me paraissent encore solides, je me décide or
passer la nuit. Je dépose sur une table jne.t j
mes et mes provisions, j'allume des bougies ea-
commence à examiner minutieusement 'non *
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